
LE CANARIY

dit M. Moulieron.
-. J'en ai une, mais précisémen

parce qu'elle est bonne.
-Ilumi 1 je comprends... Alors, u

cellier; la moindre des choses.
-11 y a le petit appentis, au fou

du jardin.
-Le petit appentis, c'est ça.
-Mais il ne ferme pas.
-Diable ! et la remise ?
-Ali ! la remise, elle ferme.
-Alors...
Sur cet« alors» M. 'Moulleron,M. l

maire et le père Mathias se regardè.
rent, et leurs gestes à tous trois ex
primèrent l'entente la plus cordiale.

-Allons, dit le garde champêtr
en me poussant.

dle me laissai conduire. J'étais tel
lemnent abasourdi de tout ce qui m'ar
rivait que je Wnsse pas fait plus dic
résistance s'il se fut agi de marcher i
la guillotine. On ferma sur moi :
porte de la remise, dont j'cntendit
grincer la serrure rouillée ; puis, pour
plus de sûreté, on alla chercher coco.
re un cadenas, et enfln je ie sais
quelle traverse de bois dont on ache.
va le barricader l'entrée.

Il y avait un quart d'heure que
j'étais là-dedans, livré aux réflexi.
(ns lcs plus amères, quand je vis un
museau, la museau de lanor. parai
ire à la baie e1ue les planuites tror
courtes inîtnagenictit sous la porte.

P'hanor, sans doute moins cadenas.
sié que moi, avait retrouvé nua piste,
et semblait vivement désireux dte me
rejoindre ; mais le passage était trop
étroit; un autre se fut découragé; lui
gratta laborieusement la terre de ses
pattes, il lit si bien qu'au bout de
quelques instants il pénétrait, ù la
laveur d'un petit effort, dans le noir
taudis oùu j'étais prisonnier.

Décidément., P'hanor tenait à moi.
Dans mon malheur, je n'eus pas le

courage t, lui garder rigueur et je le
caressai. Sans s'en douter d'ailleurs,
par son instance à me rejoindre, il
venait de ranimner mes forces abattues.
L'exemple de 'haner m'avait montré
comment la volonté triomphe de lous
lcs ob.«tacles, je me dis qlue, puisque
avec de l'adresse on pouvait entrer
dans nia maison avec de l'adresse en.
core il devait y avoir moyen d'en sor-
tir.

Mon imagination s'échtauffa. Tou-
tes les évasions célèbres tme revinrent
à la mémoire. de pensai à Latude, au
baren de Trenck, à Sidiney-Smtîith, a
Casanova, et, m'inspirant de ces illus.
tres devanciers,je commençai, comme
eux, par inspecter minutieusement
l'endroit où je me trouvais.

C'était un réduit oblong, au fond
duquel gisaient entassées toutes sor-
tes de choses cou l'uses. Le seul jour
qui éclairât vaguement ce capharna-
ùmt arrivait ptr-dessous la porte. Jo
crus du moins que c'était la seul,
jusqu'à ce qu'une inspection de plus
en plus approfondie du lieu m'eût fait
atviser une faible lueur <latna un des
angles avoisinant le plafond, .l e pensai
qu'il pouvait y avoir là quelquechose
ressemblant -à une lucarne ; cependant
je n'en étais puas Lien sûr.

Pour me fixer à cet égard, j'en-
Peignait un grand ]anicr à fonid pilat,
que je dressati dans l'encoignure. Je,
calculais qu'en nie tenant debout sur
le fond, je pourrais atteindre av% a la
main le pioint où je soupçomnais une
lucarne. Malheureusemenît, j'avais eul-
eulé sans le degré de moisissure et de
vétusté du panier. Mes pieds s'y
étaient à peine posés que le L'und cèd.t
et que je m'abîmai désagréablement
dans les profondeurs de 1 osier.

Si mon visage en fut un peu meur-
tri, mon courage, je puis le dire, n'i
l'ut pas moins abattu. Je songeat avec
raison (lue Latude, dans ses tentatives
d'évasions, s'y était repris plus d'une
flois et qu'il lui en avait coûté beau-
coup plus de temps avant d'arriver à
ses lins.
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Chronique 'd'Ottawa
t
I Comwençons d'abord par rectifier
* deux erreurs typographiques commlli-
ses dans ma dcrnière helî-ônique. Je
t'envoie un calembourg desplus idiots
sur le mot Tiudor, et pendant que tu
(lors de ce sommeil troublé qui est le
partuge des grands pêcheurs, le typo-
grapihe qui ne dort jamais, (pas lui,)

* lorsqu'il s'agit de faire des coquilles,
me fait dire Indor. .le vois d'ici l'im-
mense iumipulsion que ce mot, parfaite-
tment étranger à tous les dictionnaires
connus, a du donner à la grande ou-
vre de la désopilation de la rate h-u
tmaine. Plus loin je te disais : " Les
maadataires du peuple se gauleni sur
une vaste échelle " et le typographe
en question a cru devoir prendre sur
lui d'a fi rmnerqu'ils s'enguctleut sur l'é-
ehelle cn question. Je ne conteste pas
la vérité de cette assertion,nais je lais.
se au coupable la responsabilité de
s'être servi du langage des journaux à
grand format.

11 y a bien, à part cela, quelques
autres irrégularités, mais ce sont de
simples fautes d'ortographe et je ne
veux pas empiéter sur le terrain de
Tarrrd Jcril, un amtérirain qui s'est
ehargé tout spéciaIemient de la petite
critique depuis qu'il a fraueié son
nom. ,

l.on]
Le nommé Pierre Contant dit

Giladstone, contre-miaître dans la fa-
brique de loi appartenant à la mère
Victoire, s'est fait rudement brosser,
en théorie, par le nommé Lenoir dit
Blae... Cela a d'autant plus surpris les
camaros que les deux individus en ques-
tion ont coutume de vo..guer ensemble
dans la même galère. Mais ce jour-là
il y avait lutte entre les députés fid-.
raux pour savoir lequel éprouvait l'a-
muour le plus passionné ponr IL race
bliberniennc, le dévouement lo plus
inaltérable aux initérêts de l'Irlande.
Il y a bien des mauvaises langues qui
prétendent que l'a pproche des élections

générales n'est pas étradtre à cette
recrudescence de symfralhio en faveur
de Patrick, mnais tout le ionde sait
que le premier devoir de nos députés
est de s'occuper des intérêts des autres
pays. On nie peut pas exiger qu'ils
passent tout leur temps à chanter le
louanges-de la métropole,et, dans l'in-
térêt même de l'em oire britanniquo,is
étaient tenus do régler, une fuis pour
toutes, la grande question de l'autono-
mie de la Verte Erin. Maintenant que
la chambre des Communes du Canada
s'estprononcée cn faveur du lIoneRule
il n'y aura plus en Irlande ni meurtres,
ni troubles, ni sédition, ni misère, ni
pauvreté.

M1. Co:,tigan a fait adopter une ré-

solution très humble et très modérée,
mais qui, dépouillée de tout son Cm-.
berlificotage, veut dire ceci: " Vous
ates là bas, dans les brumes de la per-
lido Albion, un tas de mufles qui vo-
-lez, pillez, et assassinez les Irlandais.
Catholiques depuis le XVIèmo siècle.
Il faut que ça finisse." La docilité
avec laquelle les députés orangistes
vous out avalé cette pilule-là est quel.
que chose d'admirable. A peine deux
ou trois ont-ils protesté, et encore,
n'ont-ils pas osé voter contre l'adorý-
tion de l'adresse. D'autres ont profité
de l'occasion peur se montrer beau-
coup plus Irlandais que les Irlandais,
ce qui est assez diffieile. Et voilà
comment le nommé Lenoir dit Blake
a fait la leçon au nommé Pierre Con-
tanit dit Galdstone. Il est vrai que ce
dernier était loin, mais ça lui appren-
dra à maltraiter les protégéi da nos
député:s.

Le susdit Lenoir parle beaucoup et
fait beaucoup paîler de lui dans le
moment. Ne voilà.t-il pas qu'il s'est
avisé de vouloir nous obtenir le droit
de traiter directement avec les nations
étrangères sans être obligà de deaman-
der la permission de l'Angleterre I Tu
comprends que le simple énorc5 d'un
principe aussi subversif a sufli pour
maettre le feu aux poudres et pour rap-
peler tous ceux qui n'ont pas inventé
cette matière explosible, au sentiment
de ce qu'on est convenu d'appeler la
loyauté à la Couronne britannique.

Tant qu'il ne s'agit que de deman-
der l'indépendanc.e de l'Ir'ande (une
tukère,quoi !) on pouvait bien se per-
mettre de téclamer, mais demander
des concessions en faveur du Canada,
c'est presque une trahison aux
yeux de nos ultra-loyaux. A
l'instar des reporters de journaux à
grand format, je crois devoir te don-
ner un résuié des discours prononcés
sur cette question.

M. BLAKE.-Faut envoyer des
commis-voyageurs à l'étranger. Nous
sommes près de cinq millions et nous
nous multiplions que c'en est uno.,bé-
nédiction. Qaaod Jean-Baptiste va
faire son marché, il n'aime pas que
Victoire soulève le couvercle du pa-
nier pour voir ce qu'il a acheté. Je
suis pour le maintien du lien colo-
nial.

SIR JOIIN.-Sir Athde Galt nous
suffit. Il s'est balladd à Paris, Ma.
drid et Londres, et partout où il a
fourré son grain de sel, les affaireBs
ont raté coiipletenent. Moi je suis
né sujet anglais, je suis encore sujet à
caution et je veux mourir sous...... le
drapeau anglais. Tu sais que que je
ne lme suis pas fait rommer membre
du conseil privé pour rien. A d'au-
tres 1 Va te promener avec ton indé.
pendance canadienne déguisée sous le
nom d'indépendance commerciale. La
mère Victoire réchauffe le Canada
dans son tablier. Si tu coupes les
eordons de ce machin-là, qui est le
drapeau anglais, tu m'enlèves du coup
tous les cordons des ordres de chova-
lerie dont je suis membre, et comme
Gambetta, je tiens au cordon bleu.

M. De COSMOS.- Ah ça I vous
autres, attachez-vous aux cordons -lu
tablier de la bonne femme si lo ecour
vous en dit.. Moi je ne veux pas qu'on
me tienne emmailloté tout le temps
de ma vie. Je vote pour Monsieur
Blskn.

M. OUIM'ET.-Moi, je suis con-
tre l'indépendance, seulement, je suis
en faveur de l'indépendance. Je tiens
au lien colonial et j'y tiens si forte-
ment que j'espère le briser quelqu'un
de ces quatre matins. Je vote pour
M. Blake.

M. COURSOL.-Moi je me crain-
ponnerai toujours aux cordons du ta-
blier de la vieille, mais s'il. peut cas-
ser, c'est là que j'en aurai unfun. Je
vote pour M. Blake.

M. ROYAL.--Moi je trouve que
M. Blake a raison en tous points.
c'est pour cala que je voterai contre
lui. Je suis pour l'indépendance. Seu-
lement, il ne faut pas le dire- chut...
Qu'on pose la question carro5ment et
l'on verra ce que je ferai.

Sir litetor Langevin. - L'Angle-
terre est une bonne mère... Son dra-
peau est un beau drapeau, magnifi-
que flanelle rour". Elle nous a tou-
jours défendue contre... la prospérité sa sérénité, enviez son bonhour.

<lui dénoralile. Elle nous défend en- Tout récemment, on célébrait, avec

core... do règler nos propres relations grande pompe, dans une belle églis

commerciales. Eile m'a donné îes de cette ville, où il y en a presqu'au-

belles behelles' et je m'appelle Sir tant qu'à Brooklyn, le mariage de
grâce à elle. Hourra polir. l'Angleter- deux jeunes fiancés appartenant à la

re ! En 1775, en 1812-13, en 1865-6 meilleure société. La foule était nom-

nous avons défendu le territoire an- breuse, l'autel paré comme aux jours

glais, mais elle nous a généreusoient de fête,ct(détail nouveau dont je veux

prêté son appui moral pour nous ai- enfin t'entretenir, après m'être laissé

der à soutenir des guerres qu'elle nous aller à tues émotions du printenps,

avait attirées par sa politique. Tout moi aussil en tête du choeur de inusi-

récemment nous avons faillinous faire ciens et inuaicieunes qui avaient voulu

bombarder par les Russes pour les célébrer l'heureux événement, on re-

beaux yeux de l'Angleterre. Nos imarquait trois veuves (lui chtautaient

pères ont combattu sous le drapeau avec une ümlne, mais une iime ! avec

Anglais (t contre le drapeau Anglais. un entrain, mais un entrain ! Oh !

Iaourrah pour la Reine 1 Je suis con- que de réflexious saugrenues le chant

tee la motion d l'honorable de ces veuves a fait passer par mna

pour Durham. tête. Peu s'en est fallu que mes elhe-

M. HlOU DE.-Je me proposais de veux se dressassent (je te recommande
b - il -- h rre rH es-

voter contre les résolutions,mais après
le discours éloquent du Ministre des
Travaux Publica, pas d'affaires. Tu'

.sais, l'ami HIector,il ne faut plus nous
la faire à l'Anglaise. Attends que tu
sois chevalier du bain pour css.yer de
nous laver la tôle.

M. MAcDOUGAL- - Je suis pour
la loyauté, je ne veux pas de l'indé-
pendance, mais je veux de l'indépen-
dance.

M. ACkENIE - As tui fini,
Aglaü ? Je suis pour le lien colonial,
je voto pour l'indépendance.

Et l'incident est vidé.

Confrérie du Veuvage Joyaux

Chaque année lorquie le nrintemns

Ce su JoUe ojeu

sement que j'ai su ta contenir, et
pour cause. Mais piquons au plus
court. Informations prises, ces trois
veuves qui ne semblaient avoir, pour
leurs dérunts, aucune des folles ton-
desses d'Artémise pour Mausole,
sont les :;aics foud-itrices d'une nou-
velle ii - .eiation connue sous le nom
de , t.,ufrérie du Veuvage .]oyeux."
Cette t, nfrérie, de fondation toute
récente, a déjà recruté un nombre
imiense d'adeptes à Bytown, et dans
tout le pays. Ses réglements sont
niarqués au coin de la plus grande
sagesse et de la plus saine philosophie.
Eu voici deux ou trois que je veux te
communiquer tout de suite.

ARîTcElu I18.-lae vCU Cage, trop,
éploré et trop long, ent considré--- --- -- ~leeîtu ue trtubateut(l ordére

,
revient, avce les fleurs et le chant dei comme une perturbation le l'ordre

oiseaux oui discutentfdans leur joyeux social. Les afflictions sont assez noi-
,

babil l'architecture du nid qui va être
le ténoin de leurs amurs... (Pesta !
tu vas dire, le séjour da Bytowv.t a mis
diantrement de poésie dans la boule
de mon correspondant 1) maii laisses-
toi faire, et prêtes à tues nobles an.
cents une oreille aussi attentive que
démesurée. La nouvelle que je vais
t'insinuer dans le tuyau de l'entende-
ment sera accueillie par des trans-
ports de joie dans tout le Canada,
dans l'univers entier, et dans mille
autres lieux.

Je voulais donc t'apprendre qu'au
printemps, à Bytowu, on se marie,
beaucoup, souvent, en grand nombre,
à l'aurore du jeune ade, au déclin de
la vie, quand il pleut et quand le
soleil soutit aux amours, et cela gai-
ment. au carillon joyeux des cloches
déglise, aux sons mélodieux de l'or-

breuses dans ce bas tmonde, sans que
les veufs et les veuves viennent encore
attrister, par des pleurs, des sanglots,
des crêpes trop larges pour leur coil.
fure, des voiles noirs trop sombres et
des bandeaux trop blancs. une société
qjui veut rire et batifoler àses heures.

ARTICLE 12.-Après avoir pleuré
Comme do juste, des époux toujours
regrettés etiregrcttables, les veuves
qui deviendront membres de cette
Confrérie devront engager les jeunes
gens ià se marier, à su marier avec
éclat, la joie an coeur, les chants mé-
lodieux sur les lèvres, et pourront
mIL"me, dans certains cas, assister à
ces fêtes, prêter leur expérience à ces
organisations, pour faire ainsi enra.
ger les vieux garçons et les veufs1
endurcis, et les engager à e muvoler la
plus tôt possible.

gue et do voix enchanteresses, qui
souhaitent aux conjoints l'harmonie,
la p4i, le bonheur...... et beaucoup
d'enfants, la multiplication de ces
petits êtres étant, d'après les auteurs
les plus sérieux, une couronne, une
récompense accordée aux époux qui
s'aiment tendrement..

Aussi, la bonus et paisible popula-
tien de Bytown voit-cila, dans un mia-
riage, les pronostics les plus heureux.
L'oil des veurs s'anime tout-à-coup,
les veuves les plus éplorées relèvent
leur voile -pour voir passer la fête,
les cloches tintent, l'encens fume, la
cérémonie inspire une douce joie à
tous les assistants. Vous autres, gens
blasés du grand Montréal, vous ne
comprenez point ces extases; venez
un jour admirer les figures épanouies
do notre population outaolaisienne,
lorsqu'elle assiste à l'une de C:s fêtes
... de fauille, ua foi ! Contemplez


